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Quelques détails sur 
l'organisation du scrutin 
V'oia, Gûucwnaut l'élection sénatoriale qui a 

lieu à LUI», te 29 mal, quelques détails d'ordre 
technique : 

Le scrutin sers ouvert a 8 heures, dons la 
grande salle des fêtes de la Préfecture. 

H sers (orme un bureau central et dix bo­
réaux de vote, possédant ctiacun on Isoloir. 

1A bureau central sera présidé par M. Fou» 
cart.i vioe-président du Tribunal civil, rempla­
çant M. Permetter. président Les assesseurs se­
ront les deux plus Boas et les deux plus jeunes 
électeurs présents s roaverture. Les présidente 
des bureaux de vote seront choisis par le bu­
reau central. 

Lei scrutin du premier tour sera clos a midi. 
S'il y a flan 0 sera procédé s un deuxième 

tour, de U a 17 heures. 
On sait qu'aux deux premiers tours, la ma-

lorité absolue fis moitié plus un des suffrages 
exprimes) est nécessaire pour assurer l'élection. 

Ad troisième tour, de 19 a iï heures, la ma­
jorité relative suffit. 

Les électeurs 
Le nombre des électeurs est de 2.535, soit 

Cl députés, 5? conseillers généraux, 76 conseil­
lers d'arrondissement et 2378 délégués sénato­
riaux, désignés par les Conseils municipaux et 
H5 décomposant comme suit par arrondisse­
ment : Avesnes. S9* ; Cambrai, 3Î7 ; Douai, 
l ie ; DunJcerqueHazebroocfc, 407 ; Lille. 648 ; 
VslêUCionnes. 356. 

Ce que dit la Presse politique 

• LA CBOIX DU NORD > (Alceste) 

uj veulent l'union doivent donc se 
aux cotés do KL Louis Nicolle qui 

„ qu'il était hier. c'est-a-dire • fidèle • 
a ia politique victorieuse du 13 décembre 192C. 
i»-ux qui u appartiennent pas au parti de M. L. 
Nicolle, aussi bien que ceux qui adhèrent a 
l'Entente doivent soutenir et éure M. Nicolle, 
s'ils veulent la restauration, par Poincaré, de 
notre situation économique, s'ils veulent le 
maintien d'une pelitique qui nous a tirés de 
l'abirjie, s'ils veulent seulement être fidèles à 
leur conduite, à leur vote du 12 décembr» der­
nier. 

» <îe jour-là, 192.000 électeurs du Nord ont 
crié aux Cartellistes, et a leur ami M. Daniel-
Vincent : « Assez [C'est fini 1 Arrière I « 

- l e s électeurs sénatoriaux du Nord, qui ont 
été < a cas 192.000 citoyens éclairés et sages, 
sont amenés, naturellement, a voter tous pour 
M. Lmis Nicolle. 

« A moins qu'ils ne se déjugent eux-mêmes. 
A robin3 qu'Uâ n'approuvent maintenant ce 
qu'ils ont Marné alors. A moins "qu'ils n'aient 
rien compris & la leçon du 12 décembre — 
cemnte NI. Daniel-Vincent. 

. M . L. Nicotie doit, logiquement, recueillir 
sur s m nom les 1.500 voix antirévolutionnaires, 
dimanche prochain — et être élu ». 

« LA DEPECHE » 
« Eu posant cette question uux candidats, le 

parti reputticain-sccialiste avait obtenu davan. 
ce une rJponse très nette de M. Louis Nicolle 
qui, ('accord avec nos amis de l'Entente répu­
blicaine démocratique, avait repoussé nettement 
toute entente tout accord avec les partis révo­
lutionnaires et leurs altWs permanente ou éven­
tuels. Sur ce point, la Fédération républicaine-
socialiste est servie et ne pourra reprocher à 
M. Louis Nicolle de manquer de franchise. 

» Mais en ce qui concerne M. Daniel-Vincent 
c'est une autre pair? da manches ; car M. Ba-
tawire et les autres dirigeants de son parti, 
s'ils lie jouent pas la comédie dune feinte in­
dignation, devront demander au candidat ra-
dical-*ociabste quelques explications que celui-
ci ne semble pas disposé du tout à leur don­
ner • 

. LBCHO DU MORD • (Georges Ferré) 
• Et si d'aventure en persistait ù vouloir 

faire <le M DanielA incent. un de ces radicaux-
socterstes'prêts a combattra le gouvernement 
de ôe'ense nationale et de salut public, d'ac­
cord ivec les partis de révoluVpriùnous nous 
perm< lirions de sourire et nous dirions : 

» — s> vom rappelez-vous plus ce que disent 
ce-; ridicaux-là * Et votre mémoire n'a-t-etle 
j-.as ctrdé le souvenir des paroles de M. René 
Renoult qui parlait en leur nom T 

. Que disait M. René Renoult, radical-socla-
li«te-c irtellUte * 

» « L'union nationale ne pourra apparaître 
au suffrage universel que comme une façade 
derrié-e laquelle s'abritent les entreprises sour­
noise* de la réaction... • 

• D; comment concevait-il le Cartel, l'élégant 
conférencier d'Arras ? 

> Omme usa alliance étroite « entre les ra­
dicaux-socialistes, les républicains-socialistes et 
Je- vldaiistes antftès >. 

. Il n'est pas nécessaire d'insister davantage 
pour montrer que les déclarations de M. Da­
niel -Vincent, si avancé qu'il soit, sont en con­
tradiction flagrante avec celles de M. Renoult. 

• Or, quand on est contre les adversaires de 
l'Uniou nationale, on est pour eue ; — CaUoo 
lui-marne le comprendrait. 

» M. Daaiel-Vincent est donc bien — en dé­
pit de toutes les affirmations contraires — le 
candidat de Concentration républicaine. et 
d'Cmon nationale qui doit triompher diman­
che ") 

«LE PROGRES DU WORD • (P.-T. Pelleau) 

« M. NiooUe. qui est un homme aimable, ne 
manque pas. en outre, de clairvoyance, u sait 
rendit hommage au mérite et l'a prouvé en 
s'inspirent, pour la rédaction de sa profession 
de foi, des déclarations de M. Daniel-Vincent. 
U a sans doute éliminé toute la partie de ces 
déclarations qui concerne les lois républicai­
n s , « s lois républicaines dont l'honorable 
M Grfoussau réclame avec insistance l'abroga­
tion. | 

• EtctpUon faite de ces lois, qui sont la pier­
re an&ulalre et la clef de voûte du régime, 
1 appel de M. Nicolle aux électeurs est fait tout 
entierl d'extraits, soigneusement et patiemment 
îéuiiii des discours de Daniel-Vin cent. 

• Ni. Nicolle sait choisir ses maîtres. 
• C>st un» justice à lui rendre. 
- \fcis il parait sage d'attendre, pour parler 

à-t l3|Supénorité de cet écolier consciencieux, 
que la bonne graine ait germé et que les fleurs 
ctt»n<lues se soient ouvertes •. 

Dans quelques instants nous vous présente­
rons nos collègues parlementaires, eaux qui 
représentent cas départements Ju Nord au Sud, 
de l'ouest a l'Est y compris les représentants 
d'Alsace et de Lorraine que la peuple américain 
nous a aidé a retrouver. 

Ces représentants vous diront quel est le sen­
timent pour vous et pour votre exploit de* popu­
lations qu'ils représentant et tous dans un même 
élan, sans distinction d'opinion ni le politique, 
ils acclameront l'aviateur Illustre qui, le premier, 
a traversé l'Atlantique par les airs et dont la 
vaillance n'a d'égales que la modestie et la sim­
plicité. 

L'interprète traduit ce discours au jeune amé­
ricain, qui incline la tète en signe de remercie­
ment. 

Les députais acclament 
l'intrépide aviateur 

M. Fernand Bouisson invite alors M. Myron 
T. Herrick et Charles Lindbergh à le suivre 
dans les grands salons où sont assemblés oiu-
sieurs centaines de députés. 

Ceux-ci font entendre une ovation unanime 
et prolongée en l'honneur de l'aviateur amé­
ricain. 

Le général Girod, Président de la Commis­
sion de l'Armée et du Croupe de l'Aviation à 
la Chambre, prononcé alors un discours dans 
lequel il dit notamment : 

Mon cher Lindbergh, mon jeune et valeu­
reux camarade, c'est un de vos aînés qui vous 
parle, permettez-lui de vous dire combien 
l'aviation est orgueilleuse de vous. De ce cou­
rage simple -t pur, qui fait les grandes cho­
ses, vous avez construit le pont magistral 
qui unit les deux plus grandes capitales du 
monde. 

Laissez-moi vous dire, au nom de tous ceux 
qui m'entendent, que ce n'est pas seulement 
deux rivages, deux lottorals, deux continents 
que vous avez réunis : ce sont, battent d'une 
même ferveur et maintenant fusionnée en un 
seul, les deux cœurs ardents des deux plus 
belles patries qui soient. 

Vous êtes, Lindbergh, l'illustre, le sublime 
continuateur de l'escadrille- t La Fayette ». 
Nous gardons d'eux la mémoire fidèle. 

Lindbergh, émues et reconnaissantes, nos 
pensées solidaires vont vers celle qui vous 
donna le jour, angoissées comme la ^ôtre, je 
le sais sur la destinée de ces vaillants, qui 
portent lés noms glorieux de Nungesser et 
Coll. de Saint-Roman, Mouneyres et Petit — 

Elles gardent pieusement tous les espoirB 
et elles saluent en vous, en unissant nos ch™ 
res gloires à la votre maintenant immortelle, 
la plus haute expression du courage humain. 

Pour vous, pour les Etats-Unis d'Amérique : 
Hip I Hip I Hourrah I et Vive la France ». 

Le discours du général Girod est haché d'ap­
plaudissements et sa péraison salnée par des 
applaudissements unanimes, et par un» ova­
tion a l'adresse de l'aviateur américain. 

Lfndbergli 6'incfine et donne l'accolade- au 
général Girod tandis que les applaudissements 
redoublent. 

M. Myron T. Herrick, pariant en anglais, 
remercie le général Girod de son discours et 
exalte l'amitié franco-américaine. 

Charles Lindbergh tire 
les enseignements de son raid 

L'allocation de M. Myron T. Herrick est 
coupée par les applaudissements da l'assis­
tance, qui lui fait également une chaleureuse 
ovation. 

Puis à son tour, Lindbergh prend la parole 
en anglais. 

La traduction est faite par M. Whitehouse, 
conseiller d'ambassade. 

« Il y a Ko ans, dit-il, on se demandait à 
quoi pouvait bien servir un ballon. De même 
il y a 80 ans, lorsque Blériot traversa le pre­
mier la Manche, on se demanda pourquoi un 
homme audacieux avait fait un tel voyage. 
On peut poser la même question pour la tra­
versée de l'Atlantique. 

Eh bien I oe raid «et un veyage précurseur 
à I établissement d'un service de communica­
tion» directes entre les doux Paye. Ce service 
reliera les deux nmtioni d'une façon qui 
n était pas prévisible auparavant, mais qui 
les réunira désormais par des lient de plus 
•n plus farta ». 

Chacune des phrases de l'aviateur améri­
cain est vivement applaudie 

L'aviateur américain est l'objet de nouvelles 
manifestations de sympathies dans toute la 
traversée du Palais-Bourbon et de nombreuses 
famines de députés ont tenu à. venir applaudir 
Charles Lindbergh. 

A 15 h. 40 M. Myron T. Herrick et Charles 
nindbergh prennent congé du Président de la 
Chambre et des membres du bureau et repart 
en auto au milieu des acclamations de la 
foule qui stationne devant la Présidence de 
la Chambre. 

— i • 

Les invalides belges à Paris 
Après avoir assisté a la matinée artistique 

organisée en leur honneur, dans un théâtre 
uY-, Champs-Elysées, les invalides belges se 
sont rendus devant lo monument franco-
belge, cours Albert 1er Devant ce monument 
qui symbolise la fraternité d'armées des deux 
nations amies, le publia a fait une chaude 
ovatiou aux glorieux blessés, qui ont été par. 
ticuliàrement sensibles i. cette nouvelle mar­
que de s, JIpatine. 

Au cours d? cette brève, mais émouvante 
cérémonie, deux magnifiques gerbes de fleurs 
ont été déposées, l'une par M. Demoge, pré­
sident de h. Fédération française Ces grands 
invalides do la guerre et l'autre par M. Marx, 
président de l'Œuvre des automobiles pour 
{es invalides c"» guerre. 

Un rapide a broyé une automobile 

TROIS TUÉS 
Selcu u.i rapport communique par te capt-

teinp commandant ia section de gendarmerie 
d'Arles, le rapide 24 allant sur Parts, passant 
a Arles, à 2t h. 21, a tamponné hier, a trois 
kilomètres au nord d'Arles, au passage a ni­
veau du Mas-du-Moulin, une automobile dans 
laquelle se trouvaient MM- Meyqueriespt, doc­
teur ; Ben tt, masseur et Monnier, proprié­
taire au Mas-Peyrter. L'automobile a été ré­
duite en miettes Leç trois passagers ont été 
tués. 

Les circonstances de cet accident ne sont 
pas encore déterminées. 

Sanglante tragédie 
hier à Nice 

UN HOMME A TUÉ LA MÈRE DE SON 
AMIE ET S'EST SUICIDÉ 

Hier à Nice, M. Paul Andreau, Are de 
45 ans, a tué une dame Barrière. Agée de 
40 ans, de deux coups de revolver et s est 
suicide ensuite d'une balle dans la tête 

Le drame s'est déroulé dans les circonstan­
ces suivantes : 

M. Andreau, qui était en instance de divorce 
avait fait la connaissance de Mlle Barrière 
qui accouchait dernièrement d'un enfant. 

Andreau signa une déclaration reconnais 
sant 1 enfant, et s'engageant a subvenir à son 
entretien en attendant les formalités du di­
vorce pour régulariser la situation 

Hier matin, Andreau se présentait au domi­
cile des époux Barrière et demandait à M 
Barrière que la déclaration signée soit annu­
lée et remplacée par u se antre-

Une discussion se produisit au cours da la­
quelle Mme Barrière, voyant Andreau sortir 
on revolver de sa poche, ouvrit la fenêtre et 
appela au secours. Andreau tira alors deux 
coups de revolver sur elle l'atteignant au 
bras et au cœur. M. Barrière se précipita dans 
sa chambre, prit un revolver et revenant dans 
la pièce^tira sur Andreau qu'il n'atteignit 
pas. w ^ 

Andreau riposta à son tour sans atteindre 
non plus M. Barrière. Pois 11 sortit dans le 
couloir de l'immeuble où U se tira un coup 
de revolver dans la tempe. 

mm — — — 

M. Tardieu 
à Villers-Bretonneux 

IL A INAUGURÉ LES ÉCOLES ET POSÉ 
LA PREMIERE PIERRE DE 

L'HOTEL DE VILLE 
M. Tardieu, ministre des tra.-aux publics, a 

procédé, hier * l'inauguration des écoles et a 
la pose de la première pierre de l'Hôtel de ville 
di Villers-Bretonneux. Il était assiste de sir 
Georges Farrbairin, agent général de l'Etat de 
Victoria (Australie). 

On sait que cet Etat et la vil' - de Melbourne, 
en souvenir des durs combats soutenue sur le 
territoire de la commune par tes troupes austra­
liennes, oitt adopté Viliers-Bretonneuf et ont 
affecté, è sa reconstruction, près de 15.000 livres 
sterling, qui se sont ajoutés aux 50 millions con­
sacrés par 1 Etat français à la reconstruction 
de la ville, dont 1.450 maisons sur 1.500 avaient 
été totalement détruites, et dont tes 5/6 sont 
maintenant reconstuites. Le ministre des Tra­
vaux publics, rendant hommage a l'Australie, a 
dit notamment : 

« Peuple essentiellement pac .ique, vous êtes 
entré dans te conflit européen parce que vous 
en avez compris, des l'origine, la portée pro­
fonde et lointaine. Vous en avez calculé d'avance 
les répercussions mondiales, et, avec votre déci­
sion coutumiere, votre goût du risque, avec un 
sentiment pénétrant et juste des conséquences 
de la guerre, considérée de votre point de vue 
national, vous avez pris parti. 

Vous êtes entrés dans la guerre dans la pléni­
tude da votre liberté. Vous n'avez subi aucune 
pression, mais vous n'avez pas résisté à l'attrait 
des raisons morales «'. politiques qui voua pous­
saient a franchir tes 800100 kilométras qui vous 
séparaient du champ de bataille. Votre arrivée 
en Europe y a provoqué un étonnement mêlé 
d'émotion et d'admiration. Vous donniez, avec 
les soldats des Don-nions, de la grandeur de 
1 Angleterre et de ia nature de l'empire britan­
nique, un spectec'e magnifique, résultant d'une 
âme unique et puissante. Vous veniez en même 
temps témoigner en faveur du droit, auquel vous 
avez consenti un sacrinoè que des chiffres 
expriment mieux que le» mots ». 

Le ministre des Travaux publics dont te dis­
cours a été chaleureusement applaudi, est 
reparu pour Paris dans 1 après-midi. 

• a i — 

Amputé des jambes, un Parisien 
a entrepris de faire trois fois 

le Tour du Monde 
Les globe-trotter se multiplient avec une 

et' nnate rapidité et U ne passe pas de mois 
sans que nous avons à-emegister te passage 
d'infatigables voyageurs qui font leur tour du 
monde. 

Mais on a rarement vu un «pédestrian » 
a-jssi courageux que M.Germain Pernot, dont 
Maubeuge a eu hier la visita. 

M. Germain Pernot est Parisien. Agé u'e 40 
ans, ayant fait la guerre au lue chasseurs, U 
est amputé des jambes. C'est sur deux pilons 
de bois qu'il a entrepris, a la suite d'un pari 
avec une maison américaine de caoutchouc 
venjeu 40.000 dollars), de faire trois fois le 
Mur du monde dans un délai de 6 ans. 

Parti te 1er janvier 1924. il a visité succes­
sivement l'Europe, l'Asie. l'Afrique l'Océanie 
et l'Amérique du Norc.' et a bouclé il y a que4-
oues mois son premier tour. Il est actuelle­
ment en routo pour son deuxième voyage. 
Venant de Saigon, il a débarqué a Marseule 
te 31 janvier et a traversé ia France en sui­
vant le littoral de l'Atlantique et de la Man­
che 

11 passera a Valcnciennes vendredi. 6e diri. 
géant sur Lille, la Belgique, la Hollande, puis 
s'embarquera à destination des Pays Scandi­
naves pour continuer sa formiôiable randon-

M. Germain Pernot, qui parte sept langues, 
a couvert à l'heure actuelle 60.000 t.lomètres 
et repart plein d'espoir dans le succès final. 

Notons qu'en dehors des bateaux, le coura­
geux mutilé n'a emprunté aucun antre moyen 
de locomotK que ses jambes de bois. Il a été 
partout l'objet d'une admirative curiosité. 

ï û petitUou£rès du Parti iiuical 

Un grand discours 
de M. Maurice Sarraut 

• » • 

INAUGURATION PAR M. DOUMERGUE 
DE L'EXPOSITION INTERNATIONALE 

D'HORTICULTURE 
M. Ga -n DoumergUe a inauguré, .lier ma­

tin, l'Expositteu internationale d'horticulture 
organisée Cours-la-Beme par la Société na-
ticnale d'horticulture de France, à l'occasion 
du centenaire ûe sa fondation. 

Cette exposition qui durera jusqu'au ven­
dredi 31 Juin, a réuni des loto importants en-
voyes tant par les horticulteurs français ou 
étrango-s. 

Les i'̂ ts français proviennent, la plupart, 
de la région parisienne. Pourtant les horti­
culteurs provinciaux, ont tenu à être repré­
sentés, notamment le Merd. Le jury, qui est 
composé de personnalités françaises et étran­
gères, a commencé ses travaux. Les prix qu'il 
distribue seront connus •iUjourd'hui. 

DL A PASSÉ EN REVUE LES DOTÈ­
RENT* PROBLEMES POLITIQUES DE 
L'HEURE ET STIGMATISÉ L'ŒU­
VRE NÉFASTE DES COMMUNISTES 
Le Comité exécutif du BarU radical et radical-

socialiste a tenu hier son petit congrès Annuel, 
sous la présideoee de M. Maurice Sarraut, pré­
sident. Des l'ouverture de la séance, ce dernier 
a pnmoncé tm discours dans lequel il a exami­
na les différents problèmes pouiiques de l'heure. 
Partant de ia réforme éteotoreie, c'esWi-d*e du 
retour au scrutin d'arrondisaemeat, M. M. Sar. 
rsut dit qu U est de l'intérêt de tous que la ques­
tion soit réglée dans le plus bref déisi. 

. Q est vrai, pouisuiwrque contre te scrutin 
d arrondissement 6e prononcent a îa fois les 
cc<tferw»eurs. un. certain nombre de répubSi-
oains et tes communistes. Les conservateurs se 
demandent vers quels destins, vers quelles al­
liances nous nous dirigeons. 

S* vraiment te maintien du ecruiân actuel nous 
oblige à opter, a est bon que ceux qui combat­
tent le scrutin d'arrondissement soient prévenus 
(avant à choisir entre deux btocs, bloc de droite, 
bloc de gauche) c'est vers le second que nous 
irions, non par intérêt électoral, mais parce que 
le mode aoteel de scrutin ne nous laisserait cas 
d'autre alternative, a moins de laisser sacrifier 
ce que nous ne pouvons pas, ce que nous ne 
youtoot pas, le patrimoine des conquêtes laïques 
et socMies de la rtepubuque. » 

Après avoir dit que seul le scruttn d'errondte-
sement permettra au pays de poursuivre dans le 
cafene 1 oeuvre de restauration financière, M. 
Maurice Sarraut estime que le meilleur moven 
d aboutir est de faire bloc sur un texte unique, 
ei de repousser tous ceux des amendements qui 
seront tendus comme autant d'embûcrtes. Quant 
ù M suppression du second tour, ce serai* le 
maintien des tares essentielles que nous renon­
çons- dans le système actuel. La dictetore des 
minorite6 et Ja confusion des partis auxquelles 
seul le second tour peut porter remède. 

L'ACTION CRIMINELLE D E S 
BOLCHEVICKS 

Le président du Comité exécutif, après avoir 
montré .son parti en but aux attaques de la 
droite et aussi des socialistes, se féUaUe que ces 
derniers aient su déjouer te piège de ta préten­
due alliance que leur offraient les communistes 
en vue de les anntuier. Le bOtobevisme est une 
régression, a procaamé M. Blum, et M. Paul 
Faure s'est trouvé dans l'oUigetion de flétrir 
lwtSude bassement démagogique d»s sectateurs 
français de Moscou. 

Le parti radteat ne peut que se dresser de 
toute son énergie contre tes boCcbevistes des 
nommes qui bafouent la démocratie te suXfrece 
universel et te partementorisnie, qui sabotent 
l'une après l'aufcT toutes les forces^ vivesdu 
pays, qui, en France comme aux colonies, se 
* * * OPP**"68 « n f * * permanent de complot et 
dlnsurreohon conte* la votoote de l'intérêt de la 
Natton^et qui préparant, par les pires moyens. 
• FH?1* < a " 8 e *" même temos qulte ««bat ­
tent içeuvre pacifique de Genève, et fomentent 
Partout, où l i a i t peuvent, des guerres étran­
gères. 

.. Aï>i£s .a T O i r «nantaS que le princteaj contiewem 
des éteoteurs mommuntetes n'est formé que de 
contingente aigris, M. Sarraut précise que le 
parti radtoaâ doit se trouver en tel d'imptaeable 
combat contre les cbete cotraminisles qui pour­
suivent mélbcdiqûernerif. sur une inspiration 
étrangère, une œuvre de sabotage de te. Pairie 
*? violence, de d'etature, d'exciteion à la trahi­
son et de préparation d'actes délictueux, crimi­
nels et anaretikrues. 

POUR U N E POLITIQUE D'UNION 
D E S GAUCHES 

Lé. ôonrtusfon d'une teCe attitode poursuit U 
Maurice Sarraut devrait être logiquement un 
e f w de rapprochement des socialistes vers les 
autres forces de gauche. 

« Nous sommes prête «teate-UL a pratiquer 
la politique d'union des saudb.es dans le cadre 
du parti républicain. Mais nous la voulons 
loyale s^ns confusion et sans équivoque, sons 
lépide da te discipline répuHicaine respectée 
par chacun. Nous ejvnns cJaJrement indiqué 
notre attitude. Aux socialistes de dire la Jeur 
d'ici aux éjections, et d'indiquer s'ils sont prêts, 
comme nous, à recomiaitre o«ie les intérêts vi­
taux de la démocratie extetmt de la part de tous 
les réjjnbttoains des concessions mutuelles, sans 
aucune subordination des uns aux autres, sans 
aucun abandon de leur idéai narlioulier, » 

LA SITUATION FINANCIÈRE 
E T INTERNATIONALE 

Aprô 6'ètre expliqué sur les tendances diver­
ses qui se manifestent au sein même du parti 
radical — qui n'est pas une chape-île — et lui 
avoir adressé un large appel à l'union, le prési­
dent du Comité executif brosse le tableau de 
l'œuvre aocompffe par la majorité des élus du 
parti radical, M. Maurice Sarraut constate le 
changement heureux et profond survenu dans la 
situation monétaire et financière. 

Ce que nous voyons, dit-il, c'est que notre 
parti qui a*si souvent proclamé indispensahlo 
une stabihJSwuu de la monnaie a contribué lar­
gement & réaliser la stabilisation de fait 0 u nous 
voulons voir une préface de la stabilisation lé­
gale, que notre parti désire voir se réaliser 
promptement. 

Au point de vue international, h président du 
parti radical enregistre avec satisteotion te con­
tinuation de la pojlitirfue d'accord européen qui 
resserre tes l'ens interalliés et efface les haines 
entre anciens enr -rais. U constate qu'etfe guide 
toute notre action internationale. 

Nous devons demeurer constamment fidèles à 
l'esprit de Loceruo. 

M. Mauj*e Sarraut termine .en formatant le 
vœu que cette dernière «mée de la législatuie 
aiiporte au pays républicain, les réformes ou'il 
attend : Vote du scrutin d'arrondissement ; Re­
fonte de notre organisation militaire ; Vote de 
le loi sur les Assurances sociales, ete... 

police errer*, a Lille par M. Vieilta»»» com­
missaire a Douai, qui a provoqué lVùresta-
•ion de l'escroj. 

Meivalititt avait sollicité les services de 
M Jules vatel. demeurant 94, route. Nn-tomate 
a Rachat, n lui avait demandé de Entre de« 
encaissements pour la Section Valencfennolse 
de ia Ligne Française contre la Tuberculose, 
organisme établi, disait-ii, sous le pjiiro.-ia.„e 
du « Comité De défense contre les fkéaux so­
ciaux ». 

Nanti d'un pouvoir signé : Laxonert et 
bourré d'une quantité de prospectus signés '• 
Donald J. Mervaillie. M. Vatel avait pour mis­
sion de visiter les commerçants de Douai, de 
leur remettre 1«3 imprimes de la « Ligue t et 
de repasser quelques jours plus tard pour 
toucher te montant de leurs soupcrlptfons 
L'argent ainsi recueilli devait être versé au 
Crédit du Nord. 

Il était entendu que M. Vatel toucherait une 
indemnité de 25 francs par Jour, qu'il prélè-
verait lui-même sur les souscripiioms recueil­
lies. 

Maïs Mervaillie s'était adressé à un brave 
homme assez méfiant. Avant de oommenrer 
sa tournée. M. Vatel vint se confier à M Hac 
cart. secrétaire du commissaire a> police de 

M. Vieiiard, avisé de U chose, prit teng-e 
avec s >n collègue de Valenciennes qui lui ré­
pondit que le sieur Mervaillte êfcait absolu­
ment inconnu dans cette ville. 

C'est alors, -pie samedi dernier. M. Vieillard 
redigea un rapport qu'il adressa à Lille et 
q»J vraisemblablement, amena la découverte 
du pot-aox-roses en même temps que l'arres­
tation de l'escroc. 

R0UBA1& 
Banaux ; 45, i e de la Gare — Tétepk. 941 

Dépit de vente : 78, GraaKteRae 

L'escroc Mervaillie, arrêté 
à Tourcoing, avait tenté d'opérer 

à Douai, mais sans succès 
L'escroc Iules Mervaillie qui a été arrêté à 

ta suite des faits que nous avons relatés avait 
cherché ces temps derniers à opérer dans la 
région de Douai 

Mais te peu scrupuleux personnage ne réus. 
sit pas. Et c'est probablement te rapport de 

LC JEUDI BE L'ASCENSION A ROUBAIX 
Musée waerts. — A l'Hôtel de Ville, de le h. 

à 13 heures. 
Sperta. — Football. Lions des Flandres con. 

tre Gand-Bruges, à 15 heures, au Parc i Du-
brulle. 

Basket bail. — Amicale Arc'himède contre 
Amicale du Centre a 8 h. 45 rue du Fontenoy. 

Tir. — Amicale des Arts,.concours de l'Union 
départementale. 

Athlétisme. — A 15 heures, stade A. Prouvost 
demi-finales du championnat de France sco­
laire. 

Foyer d'Education Ouvrière, rue Jules Gues­
de, à 16 heures, pour le Sport Ouvrier rou-
baisien ; répétition des épreuves du concours 
international de Mouscron. 

Bexe. — A l'Hippodrome-Théàire, gala de 
l'Académie des Sports. 

Pharmaciens de service : MM. Couplet, 5:1, 
rue du Collège ; Dezoteux, 4?, rue du Fresnoy. 

EN DEFAUT 
M. Carrette Eugène, 26 ans, emplové de 

commerce, demeurant à Lille, Place Alexan­
dre Dumas, 44 s'est fait pincer, suivant en 
auto te chemin du halage, quai de Marseille. 

U a fait l'objet d'une contravention. 

Compteurs d'Eau J ^ ^ 
A. Matrau, «3, r.de Bétonne, LUIe-Tél. 37-79 

EXGES OE VITESSE 
Des procès-verbaux ont été rédigés au cours 

de la journée d'hier, contre des automobilis­
tes ayant pratiqué des vitesses excessives. 

F. Michel, 23 ans, industriel, 7, rue Henri 
Bossut ; J... Charles, 46 ans. industriel. 53 
avenue Jean Jaurès ; D... Maurice, ol ans, 270, 
oulevard Gambetta à Tourcoing. 
v ™•*"""""^—* 

COOPÉRATIVE ROLBAISIENXE, r. Sle-Thèrèse 
Pour tes fêtes de la Pentecôte, grande venle-

rêelame, dans tous les dépôts, de petits pois en 
boîte. Aperçu de quelques prix : Oassegrain-
Marie Tliumas, 4 fr. 50 la grande boite : extra-
fins, lys boite, 3 fr. 2S. 

Demandez aussi noire café si7>er-mok3 (pa­
quets rouges). 

VOL D'UN CHIEN 
Mt> Debaisicux Louis, 31 ens, débitant 3e 

boissons, rue Jules Guesde, 16, possédait une 
très jolie petite chienne Brabançonne d'une 
valeur d'environ 1.000 francs. 

Elle tenta un amateur qui, au cours de la 
soirée du dimanche 22 courant, se l'appropria. 

M. Debaisieux, après des recherches infruc­
tueuse se décida de déposer une plainte au 
commissariat du 3e arrondissement. 

M. Malot ouvrit une enquête, au cours de 
(laquelle il découvrit 1 auteur de cet enlèvement 
C'est un nommé Paul Delmotte, 3$ ans, mou­
leur, demeurant rue Saint Amand, 90, qui re­
connut les faits. 

M. Debaisieux a pu rentrer en possession 
de sa chienne, mais un procès-verbal : 'en a 
pas moins été transmis au Parquet de Lille. 

LES VIOLENTS 
M. DeJhaye Charles, 59 ans, entrepreneur de 

maçonnerie, demeurant 48, rue Lamartine, se 
Irouvaait hier, vers 11 heures, sur le seuil de 
sa porte cochère. 

Il y fut rejoint par M. Van Hooland. Elie, 
34 ans, menuisier, même rue 14. 

Celui-ci avait un différend à régler avec 
l'entrepreneur de maçonnerie^ 

Après une explication orageuse, M. Van 
Hooland, frappa M. Delhayo avec fureur Ce­
lui-ci a déposé une plainte au 3e arrondisse­
ment qui a transmis Un.procès-verbal an Par­
quet de Lille. 

• C'Mtèml 
Brasserie Fréteur 
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Taximètres-Automobiles 
REGLEMENTATION 

riifsu^ani*1? U VÛU> d o B o u * > a i x * P r U • » * 
, 1 ( ^ 1 ^ ^ , ^ ' t*™ l'intérêt de ia eureté et 
de î t o i H Ï T ' J . Ï " £ > circulation il importe 
•i t r S ™ "«.nom»re Jes voitures de louage 

l ^ ^ ^ ^ i à F z p r i e n t 

entrepreneurs et carters uesvvtûr?° s f e s , a u x 

i-. traction animale ; " u r e i d c P l ac« 

Aiutons : 
Artkte Lu: — Nui ne peut a : e auu>.,.„ » 

mettre en circulation un véhicule a tri.ïîn,. 
mecaniq-je destiné au transport pubh ri°£ 
personnes 6ans avoir satisfait aux disnô-r 
l'ons de s décrets et règlements coaceinam i-« 
automobiles, notemment le. Code de la rouie 

Article 2. — Tout propriétaire <^ voiture» 
de place, dite « taxloiètros-automobiles > ne 
peut les laisser circuler sur le territoire do 
ia Villo de Rouiiaix, sans avoir obtenu une 
autorisation municipale. 

Lorsque l'entrepreneur chaage de voiture 
il est tenu d'enlnformer sans farder te bureau 
(•outrai de police et de faire «ctifier l'autori­
sation de stationnement. 
i „ A ï i i t t e 3" ~ L e s autorisations, délivrées par 
te Maire, peuvent toujours étr© l'étirées t u 
cas d îslract'ions. 
«i^f'i016 '*' >~ T o i l tes les voitures «n circula. 
rf0nj!î?i2^.i-cu'PUi' i e s conditions de sùreie. 
OL commodité et de propreté nécessaires Les 
S P T ? , d e ' W " * "*>"*»• doivent 
2uS?.5 . Carrosserie. parfait état de 
ri, \î\â e2Jufagc: I t e d<*vent être construit 
ce telle sorte qu'ils ne puissen constituer au­
cun danger d'accident ou d ' iaeudi . «*Tà te 
marche ou à l'arrêt, ils ne doivent teisser 
ecnappçrni odeur incommode, ni £ai, ni fu-
mée, m bruit insolites. v . * 

Ariiçte 5. — Pour toittes ce^ OlsuosiUun» 
et celles relative? nu Code de la rouillesen. 
U-epreneurs d0 louage sont civilement et pév 
natement responsabk-j dee infractions corn. 
mises par las conducteurs à leur service t>an* 
wejuaice des actions qui pourraient leur Être-
ntentees êii cas d'accidents ou de donirnage.-
conero lesquels ils doivent être couverts par 
une assurance. * 

Article. 6. — Les lieux do stationnement 
sont : U Grande Place, la place de la Liberu. 
la r u , de l'Arma et te b o u W r d Gambetta -

Article 7 _ Lo nombre d» voitures en ifr 
mue comme suit : ' 
»«Y35L?.ur l a G r a n d o IPace ; quatre, place d* 
SrtG&tâï?" IaÔ * » 1>Ahna ! * b™1*-

Ces quanUtes ne peuvent jamais être dépus. 
suit'- v o l t « ' r c s doivent, « ranger comme 

Grande Place. — A hauteur de la port» co-
chere de U quincaillerie Carré, à î-'SnéSeur, 
h a . i ^ S ? 1 ^ d°.la Y016 ** tramway de Rou-
?£t2^i !f «ten-iére des véhiculés vers i« 
tesminus dudit tramway, en deux rangées fis 
aut voitures te numéro un à gauche, en tcia 
de la nremière ligne. 

Place de la Liberté. — Au milieu dé cette 
t l i ^ ' . ^ Ï V * véhimles de chaarre côté du tenu, 
padaare, i avant vers te terminus du traimvav 
RIongy. la pi'emièrd voituie du tôté de la 
Banque ae France. 
. . ^ . ^ 1 , A l l n a - — Le long du tiortoir, a riau'. 
leur do la ru© du chemin de fer, les voitures 
t'J côie de l'arrêt du Mongy. 

Le stationnement à ces qùitre endroits est 
facultatif, mais lorsqu'un garage public dli 
louage est au complet, les taximètres sutve-
i-ant doivent atlor se placer pour le louage 
sur des points auties ^ue ceux désisrnés Ci-
des^is. 

Article 8. — Le nombre de taxis étant fixé 
a quarante cinq, a ne sera donné aucune 
nouvelle autorisation tant que ce chiffre teia 

•Article. ' . — Kul rse peut exeiccr la profes­
sion do conducteur-d'automobile de place, s'il 
n'a sauelait aux prtscriptions du Code de la 
Kvvae et obtenu srtn certificat de <̂ ;ipai ité et 
s'il n'a été agréé p»T i'Adrninisttation Muni­
cipale. 

Article 10. — Les entrepreneurs qui u'e.ver-
cent pas eux-mfeines. Pùnt tenir* : 

1" Do n'employer que des chauffeurs règu-
reiemont autorisés et munis d'un li\rei de'i-
vré par te Corumissaûe central. 

2" D'inscrire sur ce livret les dates d'entrées 
tt de sorties dn chauffeur. 

3° De retirer te lrvrwt au déport de l'ouvrier 
et de te taire parvenir dans tes it U s y j au 
Burau central de police. 

Cette pièce sera restituée à s 
lorsqu il sera « nouveau emi.loy. _ 
duite d'un taximètre automobile après \i 
Vellç enquête sur sa coiia'uiie <;t -~-a moraKté 

S'il ya refus de remise du livret de la par 
du chauffeur, l'entrepreneur pu fera la déela 
ration au Commissariat rentrai do polKe 

Article 11. — Los entrepreueiir,. ne doivent 
confier la conduite <ie leurs voitures qu'à des 
employés d'une tenue convenable et dôeem-
mest vêtus. 

Article lî. — Les conducteurs d'autoinobile 
de place sont-tenus : 

1» D© remettre aux personnes qui font usage 
de leurs voitures, un bulletin ponant le nu­
méro du véhicule, le nom de l>iure.pieneur et 
le tarif approuvé par l'Administration Muni, 
cipale. 

Ces tarifs ne peuvent être ni altérés, ni sur­
chargés. 

2° De se conformer aux injonctions des 
agents de l'autorité chargés du mairttten d* 
l'ordre, <îe la eécuritô et de la liberté de la 
ciioulaiion. 

3* De s'arrêter, ralentir ou doîager l'empla­
cement occupé, lorequlls en eont régulière­
ment requis. 

t' D'être toujours en possession du livret 
qui leur a été remis par le Commissaire cen­
tral et de lo représenter à toute réqutsiuoi» 
des agents de la force publique et des entre-
prfeneurs, qui les emploient. 

5° de conduire en tenu» coirectè et d'avoir 
un langage poli. 

6° De rester près de leurs voitures-lorsqu'Hi 
sont aux lieux de stationnements. 

Article 13. — Il leur est détendu : 
1° De fumer lorsqu'ils ont ti'es clients dans 

leurs voitures. 
2» D'aller au devant des voyageons pour Jea 

solliciter. 
3» De racoler les .cassants en cours de-route 

et do fairo de la maraude. 
4» De confier à qui que ce soit la conchiittj 

de leur véhicule. 
5' De se dessaisir des pièces réglementaire» 

qui leur ont été remises a l'occasion da leur 
profession. ^ 

Article 14. — Toute voiture retenue ou louée 
doit quitter la-station. 
^Vrticlc i j . — Les autorisations et livrets de-

titulaire 

<3r«v>d r©rv>js>r\ d ' A v e n t u r e * et<i' 
A«TNCHjr p * r &uy d e T e V a f N o n d ^ 

Il comprit :ue, aoas ses dehors drôles et 
grotesques, se cachait une taie âpre et te­
nace, et q«e cette femme se rendait compte 
de ca qu'elle DOtrroft exiger de lot 

— Qu'y a-t-ll donc pour votre service T 
demaMa-Velte. 

Et saisissant son tablier crasseux, elle 
e s suja deux chaises, qu'elle avança aux vi­
siteurs. 

— Madame Mattrias, commença La Bouil­
lotte, vous swres ce qui nous anane T Void 
M de Lansae, dont je vous ai parlé hier, 
cul clésire avoir recours a vos bons offices. 

L'ifirTibte créatap dévisagea longuement 
Roger; conuDJ » eDe voulait l'étudier & fontf 
a v o F <te s'engager, pois elle hoctia la tête 
d'un mouvement de mag, '. chinois, qui fit 
remuer les ailes de l'oiaeeu-monche sur ra­
mas de fleurs, de dentelles et de rubans 
qui cbostStasis sa cptfrUre. ; 
^ , _ Ces t que tofls, cxrnirnença-LeJJe avec 
un accent niçois SKtoirablement Unité, dé­
pute tiier, j'ai réflécut... L'argent est cher 
à aaRneT mon cher monsieur La Boiiu-
Vrtfr T P^tur mel're quelcroes sous de coté, 
i; a. faite aûe i'en. DOTU dea paniers de. 16L 

grumes, et que j'e.i vende des douzaines 
d'oeufs 1 

— Eh bien, interrompit la croupier d'un 
air impatienté, raison de pias poar le faire 
fructifier, madame Mathias, au lieu de le 
laisser dormir dans votre bas de laine... 
Je vous propose une affaira de tout repos... 
Je réponds de monsieur comme de moi-
même. - Je crois que c'est suffisant pour 
vous inspirer confiance... 

— Je ne die pas, mais.. . 
— Et nous ne lésinerons pas sur l'inté­

rêt, n'est-ce pas monsieur de Lanzac î 
Celui-ci eut nn geste comme pour affir­

mer qu'il n'était p~.s dans ses intentions de 
discuter sur ce pour, délicat. 

— Ainsi, nous trouverons très légitime, 
par exemple, de vous doner du dix pour 
cent ! 

— Du dix pour cent 1 glapit Ut vlelile 
d'une voix suraiguo. Vous voulez donc que 
j'en sois c)e ma pocha T... 

— Gradins 1 cria la perroquet, unissant 
ses clameurs aux cris d'indignation do sa 
maltresse. 

— Mettons du quinze, et n'en parlons 
plus ! concéda Roger, pressé d'en Onir. 

— Du quinze î répéta la mère Matmas, 
indignée . 

— Pourquoi pas do cinquante î fit ironi­
quement le croupier... Non, non, du quinze, 
pas un centime de pins 1 

— Monsieur Boulllot vraiment, ça n'est 
pas raisonnable... J'ai cU, risques... Moi qui 
fafsais ça pour voos obliger... Tenez, D M 
plus tarcT qu? ce matin, on m'offrait un 
champ à coté de chez nous. !>• terrain rat-
(Snifiqua... Est-ce que te ne ferai» pas mieux 
de l'acheter plutôt que d'açficotai; une_oom-

Jûnaiaon. dej» genreÂ^ -

— Achetez-le l dit avec humeur La Bouil­
lotte. 

Il fit mine de prendre son chapeau, qui 
tenait en miraculeux équilibre sur le dossier' 
d'une chaise à Dots pieds. 

— Ne vous fâchez pas, mon bon mon* 
sieur... Vous savez bien que je me sai­
gnerai toujours aux quatre veines pour vous 
obliger. Mettons du quinze... Mais la somma 
remboursable dans trois mois et les inté­
rêts payés d'avance... 

— Dans deux si vous vouiez ! intervint 
Roger, qui eepérait bien être marié à cette 
échéance lointaine. 

Et il ajouta pour en terminer le pins ra­
pidement possible : 

— Vous avez tes vingt mille francs ? 
La mégène^ joignit les mains d'un geste 

— Ici, doux Jésus ?.... Mais si j'avais de 
l'argent dans cette maison, je me ferais 
assassiner... Mon argent est là-bas, & la 
caninagne... J'irai le chercher demain... 

— Vous pourriez le donner à M Bouillot, 
simplement, proposa Roge-. frémissant è> 
l'idée d'affronter de nouveau la ruelle et 
ses couloirs empuantis. 

— Je m'en chargerai volontiers I fit avec 
empressement le croupier. 

— Alors, c'est entendu, fit-elle en soupi­
rant. Seulement, pour ce qui est marchan­
dises, où est-ce qu'il faudra vous les en­
voyer? 

— Des marchandises ? 
— M. Booillot ne voqs a donc pas dit ? 

Je n'ai pas tout & fait vingt mille francs U-

Suides... c'est une somme au jour d'aujour* 
'h-ii... Je ne pourrai donner que quinze 

mille... Pour les cinq nulle aujr ivja^vpus 

JLuAjûurniraLenjiaiarAr'-^ 

— En nature ? murmura Roger, qui com­
prenait maintenant 

C'était ça, l e s crocodiles empaillés de la 
mère Mathias 1... ' 

— Dame 1 ouù.. en légumes, quoi, si vous 
aimez mieux. , en fruits, en pommes de 
terre... des produits tout ce qu'il y a de 
meilleur... Vous m'en dires des nouvelles... 
II n'y a pas mieux L., 

— Oh fc 'es t de la folie I cria Lanzac hors 
de lui Des pommes de terre, des fruits... 
Qu'est-ce que vous voulez que je fasse de 
tout cela, moi 1 

— C'est votre affaire ! répliqua sèchement 
la vieille, abandonnant son ton geignard... 
Vous les revendrez, ou bien vous en ferez 
cadeau à votre future, puisque c'est pour 
vous marier qae vous avez besoin d'argent, 
ou bien vous me les laisserez s'ils vous 
embarrassent.. 

— En résumé, je signe pour vingt mine 
et je n'en reçois que quinze I 

— Quand je vous disais que vous alliez 
être exploité l intervint Bouillot d'un air 
consterné. 

— Voleurs l cria le perroquet de tout son 
gosier. 

— Si ça ne vous convient pas, fit la soi-
disant paysanne, vous n'avez qo*à le dire : 
je ne suis pas embarrassée d'employer mon 
argent. ^ 

Roger se tut un instant 
Cartes, il était dur de se laisser Clouter 

par cttte créature, de jouer le rôle de mou­
ton qu'on tond sans qu'il se permette de ré­
sister. 

Mais s'il refusait c'en était fait de ses 
espérances. 

Il lui restait q u a j e cents francs et une 
note d'h6te!_ au^ u!6lail_Bas carie, depuis 

Jlftzflrftiftr~ -- -"- •--— 

Que je me !aisse voler par cette femme 
ou par quelqu'un a'autre, songea-t-il philo-
sorAiquement. cela revient au môme. 

Et il dit, résigné : 
— Vous avez préparé notre acte I-
La vieille lui tendit un papier écrit d u n e 

grosse écriture maladroite : 
— C'est mon homme d'affaires qui 1 a ré­

digé. 
— Je le donnerai demain signé & M. Bouil­

lot, quand il m'apportera l'argent 
La Bouillotte soupira, comme s'il maudis­

sait la complaisance qui l'avait poussé à 
s'occuper des affaires de Lanzac. 

La mère Mathias prit l'air rechigné d'une 
marchande qui vient de conclure une affaire 
déplorable. 
Roger, seul, demeurait souriant 

— H faudra que j'envoie à Marthe ce pen­
dentif que j'ai vu hier chez nu antiquaire, 
conclut-il. Cela sera nn charmant cadeau 
de fiançailles... 

Puis, sous ia conduite du croupier, il s'en­
fonça dans le nauséabond labyrinthe de la 
maison où Sidonie abritait l'un des plus ré­
munérateurs de ses trafics. 

Le lendemain, à l'heure dite, Bouillot. 
fidèle & sa promessclui apportait les quinte 
mille francs, qui se redmsaien' a vrai dire 
à treize mille cinq cents, parce que cette in­
fâme gredine en avait déduit les intérêts 
de trois mois, payables d'avance, pins use 
commission qu'elle avait, prétendait-elle, 
du donner pour réunir plus rapidement la 
somme. 

— Et il n'y a rien eu à faire I gémissait 
l*honnAte intermédiaire en faisant mine de 
n'arracher les cheveux... Ah I monsieur de 
Lanzac j'espère bien que c'est la première 
et la .dernière fois que vou voua adresserez 

JL des usuriers, à ces bandits rt'uauriera 1-

Rpger, inoifféreni, empocha tes billet*. 
L après-midi du même jour.il sautait dans 

son auto et partait pour la villa Minou. 
Tout en filant tapidement sur la rouie 

magnifique, il songeait à sa première vi­
site. Il y avait a peine une semaine q i e 
Paul Bourdesoile, et sa sœur l'avaient em­
mené chez Marthe Lasson, et, pendant ces 
huit jouis, que d'événements s'étaient pas-
M i '.... 

L'amour qu'il avait réussi à allumer dans 
Se cœur de Marthe, cette possibilité radieu*» 
pour lui d'un aven' • Uanqailie auprès d u n e 
épouse charmante, sa rupture avec Irène. 
la quis i certitude où il «ail maintenant 
d'obtenir do Mme Lasson ce q̂ i il votMratt. 

I Aucun doute ne subsistai: en lui. 
U sentait qu'il dominait déjà la jeune 

femme de toute sa puissance de séducteur. 
Sa seule inquiétude vena.t de la nécessité 

où sa situation le mettai-.de ^«««Jf1 ,.';'* 
choses et d'obt-nir le mariag dans le plus 

' - TL$\™1 «ne déclare dès au;our-
d B ^ jote trloinphan', Ten valut lorsqu'il 
anercut dans l'allée de mimosas la svelte 
î f û ï ï sUhoueAe de Marthe qui s a u ç a i t , 
seul* & sa lencontra •> 

— Elle s'est aitanséo pour que sa lUIs 
ne soit nai là-! »e diMl, enchanté... S je 
ne suis pas le dernier d^i maladroits, nous 
serons fiancés f iand je sortirai d'ici... 

11 s'*tait arrêté h quelques pas d elle, 
comme s il *t-it sous l'empire d'une êmc-
lion "Ui te bouleversait 

Et son attitude était d'autant plus élo­
quente qu'elle était un peu sincère. 

Marthe avait détourné les yeux pour qu H 
B A ï i t M * 60A trnafate* - .-^j^g^y 
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